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  chapitre 1

  Un magnifique soleil d’automne se levait sur Tokyo. Hanabi inspira, le visage tourné vers le ciel dégagé de tout nuage. Un temps parfait pour sortir la nuit prochaine admirer la lune dans un parc. Les grilles de son lycée apparurent au coin de la rue. Son portable sonna et un message s’afficha sur l’écran tactile. Elle soupira, esquissa un sourire mi-agacé mi-amusé, alors que sa cliente du jour s’impatientait. Pas de O-tsukimi, de contemplation de la lune, ce soir, elle avait un loyer à payer et, après la mission qu’elle devait mener ce matin, elle serait trop épuisée pour sortir. Depuis qu’elle avait réussi les examens d’entrée dans ce lycée prestigieux, elle avait dû quitter la maison et se débrouiller. Seule sa grand-mère lui envoyait un peu d’argent tous les mois. Hanabi rangea son téléphone et se remit en marche, déterminée à expédier la demande qu’on venait de lui envoyer.

  Elle n’avait pas fait trois pas que la sensation d’être observée lui poinçonna les omoplates. Hanabi s’immobilisa devant le passage piéton, observa la rue et le carrefour autour d’elle. Des passants se pressaient de rejoindre leur travail. Une classe d’écoliers en uniforme et chapeau rond patientait. Un agent de circulation faisait striduler son sifflet à s’en couper le souffle. Le parc tout proche bruissait des croassements des corneilles. La chair de poule lui picota les bras et les jambes. Et c’est alors qu’elle la vit. Dans l’ombre d’un des arbres qui bordaient un café à la mode. Une silhouette vaporeuse, à moitié mangée par les ombres. Hanabi prit une grande inspiration. Les passants ne semblaient pas remarquer la silhouette, une dame pressée la traversa même sans la voir, confirmant le soupçon que Hanabi repoussait de toutes ses forces. Une vague d’angoisse lui tordit les entrailles. La tête sans visage de l’esprit était tournée vers elle. Même sans yeux, Hanabi le savait, il la regardait, elle.

  Sa peur se transforma en joie timide. Hanabi se força à respirer lentement, à ne pas laisser ses espoirs prendre le dessus trop vite. Elle avait souvent cru que sa magie reviendrait mais, depuis dix ans, ce n’était jamais arrivé. Ce n’était peut-être qu’une coïncidence, l’âme d’une personne morte récemment et encore fortement attirée par les résidus de magie qui devaient s’attacher à elle, aussi faibles soient-ils. Elle cligna des yeux.

  La silhouette ombreuse se trouvait bien là, au milieu de la rue, son visage sans traits fixé sur Hanabi. Le temps d’un battement de cils, celle-ci se transforma. Elle devint un homme d’âge mur, vêtu d’un costume de feutre et d’un chapeau mou. Il tenait une canne élégante. Un sourire plein de mélancolie illuminait son visage marqué de taches de vieillesse. Une brise glacée souleva les feuilles dans les arbres et fit frissonner Hanabi. Le vieil homme avait disparu, redevenu une silhouette informe et vaporeuse. Hanabi déglutit, soudain gelée. Yureï, chuchota la voix de sa sœur, Atsumo, dans ses souvenirs. L’âme d’un mort qui ne trouve pas le repos. C’est notre mission de l’aider.

  Hanabi l’observa et frissonna. Elle avait oublié ce courant d’air froid qu’émettent les yureï, les esprits des morts, en s’approchant des vivants. Elle avait oublié l’odeur de terre humide et glacée qu’ils dégageaient et cette mélancolie qui teintait leurs pas. La silhouette la regardait, sans bouger, attentive. Hanabi n’avait pas peur. Elle ne ressentait aucune hostilité, plutôt de la curiosité. Mais elle ne pouvait rien pour lui. Plus de dix ans étaient passés depuis son dernier rituel. Hanabi frémit, tentée d’essayer quand même. Mais elle avait certainement oublié les kuji-in1, les positions symboliques des mains qui invoquaient les forces de la nature, permettaient de se connecter aux esprits et aux éléments, et servaient aux rituels d’exorcisme. Des souvenirs de son enfance lui revinrent. Quand elle était petite fille, ils étaient nombreux, les esprits, à venir la voir pour lui demander de l’aide. Cela faisait si longtemps qu’elle n’avait pas été approchée par un esprit. Plus depuis sa maladie. Ce souvenir tordit quelque chose profondément enfoui en elle. C’était une autre vie. Elle avait renoncé à cette vie. On t’a forcée à y renoncer, chuchota une voix dans son esprit. Hanabi secoua la tête pour la chasser. Peu importe, le résultat restait le même. La seule magie qu’elle conservait, c’étaient les sorts de détection, comme celui qu’elle allait lancer ce matin. Et plus elle y recourait, plus le contrecoup était violent, aussi s’était-elle fixé une règle : ne pas les utiliser plus d’une fois par jour. Et pour aider une âme à transiter, il faudrait bien plus que ses petits tours de passe-passe. Hanabi ferma les yeux et refoula l’espoir qui tentait à nouveau d’éclore dans sa poitrine. Elle savait que sa voix porterait jusqu’à lui.

  — Je suis désolée, lui dit Hanabi. Je ne peux pas t’aider. Trouve quelqu’un d’autre.

  La silhouette vaporeuse de l’esprit se brouilla. Hanabi sentit le poids de son regard invisible sur elle. Elle ne bougea pas, exprimant par son immobilité sa détermination.

  Hanabi…

  Hanabi tourna la tête, un instant persuadée d’avoir entendu son prénom dans la brise. La classe d’écoliers en chasubles bleues la dépassa, encadré par leurs professeurs. Hanabi s’écarta de leur chemin. De l’autre côté du groupe, le yureï tremblota encore plusieurs secondes dans la brise fraîche puis s’évapora comme une fumée emportée par le vent. Elle eut beau scanner la foule, elle ne le retrouva nulle part. L’étincelle de joie qui avait pris naissance au creux de sa poitrine mourut aussitôt, laissant un goût amer dans sa bouche. Mal à l’aise, Hanabi frissonna malgré l’air doux et reprit sa route vers les grilles du lycée.
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  Habituée aux regards en coin qui s’attardaient sur ses cheveux blancs, Hanabi traversa la cour du lycée et pénétra dans la fraîcheur du bâtiment principal. Sa cliente, Megumi, l’attendait avec impatience mais elle n’avait pas encore accompli sa mission. Avec un soupir, Hanabi se dissimula dans un recoin du hall, près des rangées de casiers à chaussures, ignorant les murmures et le bruissement familier des élèves qui allaient et venaient autour d’elle. Elle ferma les paupières et piocha dans sa poche la bague que Megumi lui avait confiée. Elle la plaça entre ses paumes jointes et replia ses doigts en inspirant profondément. Il ne s’agissait que d’un sort de localisation. Hanabi expulsa d’un coup tout l’air de ses poumons et joignit ses mains au niveau de sa poitrine. Elle visualisa le visage de Megumi et se concentra. Elle se focalisa entièrement sur les sensations physiques. La présence du bâtiment autour d’elle. La rumeur des élèves. La sensation du col de son blazer qui frottait contre la peau de son cou. Puis elle forma le kuji-in du lien avec l’univers, ouvrant ses perceptions au monde qui l’entourait. Mains jointes, annulaires et auriculaires tendus en avant. To. Les techniques d’exorcisme de sa famille étaient toutes liées à la nature, à la tâche de rééquilibrer le monde. Elle projeta sa perception sur le mince anneau entre ses mains. Il accompagnait un collier, un collier qui avait été perdu, un collier qu’on lui avait demandé de retrouver. Sa perception magique s’alluma d’un seul coup, la laissant aveugle le temps d’un battement de cœur. Hanabi vacilla, dut s’adosser au mur pour se stabiliser.

  Lorsqu’elle rouvrit les yeux, le monde n’existait plus qu’en teintes de gris. Une palette infinie de nuances pâles qui dessinaient un monde terne. Et au centre de ses mains, visible uniquement pour elle, la bague qui luisait d’une lueur jaune. Elle releva la tête et fit un pas en avant. Les silhouettes ternies des autres élèves gravitaient autour d’elle. Hanabi perçut la présence de sa cliente, dans les étages au-dessus, brillant de la même couleur que l’anneau entre ses doigts. Elle capta même la présence d’une silhouette aux lueurs violettes aux abords du lycée, juste sous la fenêtre de la pièce où elle se trouvait. Yokaï, pensa Hanabi en identifiant cette couleur comme une trace de magie. Lorsqu’elle tourna à l’angle du couloir, le bijou se mit à bourdonner doucement entre ses mains. Elle se laissa guider à travers les couloirs, grimpa les escaliers et déboucha au troisième étage. Elle arriva en vue de la salle de classe des terminales 4, celle de Megumi. En entrant dans la pièce, elle sut que les choses ne seraient pas faciles ; elle eut envie d’expédier cette histoire et de quitter le lycée.

  En l’apercevant, une jeune fille avec une haute queue-
de-cheval émit un couinement surpris avant de s’éloigner. Les discussions s’éteignirent dans la salle de classe et trente paires d’yeux curieux se tournèrent vers elle.

  — Qu’est-ce que tu fais là, Igurashi ? Dégage, la bizarre, c’est pas ta classe ici, lui lança une fille.

  Hanabi l’ignora et avança dans la salle.

  — Hey, je te parle !

  — C’est elle, chuchota une voix sur sa droite. Tu sais, la fille qui retrouve les objets. On l’a vue la dernière fois, à Kabukicho…

  — Comment elle peut faire ça ? C’est une sorte de miko ou de prêtresse shinto ? Ça me fait froid dans le dos.

  Hanabi avança encore. Elle savait quelle réputation elle traînait derrière elle, avec ses cheveux blancs et le genre de services qu’elle rendait. Mais elle savait aussi que toutes ces filles, les filles comme Megumi, avaient besoin d’elle. Et ces dernières le savaient très bien. Enfin, c’était avec leur argent que Hanabi payait le loyer de sa minuscule chambre.

  Malgré tout, les lycéennes s’écartèrent sur son passage et les chuchotements désapprobateurs reprirent tout bas.

  — Plusieurs personnes l’ont vue aux bras d’hommes plus âgés dans Kabukicho.

  — Elle vit seule…

  — On dit qu’elle ramène des types chez elle !

  Hanabi se mordit l’intérieur des joues pour se forcer à rester silencieuse. Ce n’étaient pas vraiment des mensonges, sauf pour les rumeurs de ramener des hommes chez elle. Hanabi ne laissait personne entrer chez elle, jamais. Mais on n’attrape pas les pervers avec du vinaigre, or une grande partie de son petit business consistait à venir en aide aux adolescentes trompées ou arnaquées.

  Hanabi aperçut Megumi assise à sa table près de la fenêtre, entourée de ses amies. Elle était jolie avec son carré sage et ses barrettes en perles. Et populaire. Pourtant, son précieux collier avait disparu. Hanabi balaya des yeux la pièce silencieuse, le bijou vibrant toujours entre ses mains closes. Alors elle le vit. Il brillait de la même lueur que la bague, dissimulée au fond d’une poche. Le long silence peuplé de murmures qui flottait dans la pièce finit par tirer Megumi de sa discussion. Lorsque ses cils ourlés de mascara tombèrent sur Hanabi, ses joues perdirent instantanément toute couleur. Hanabi ferma les yeux et dénoua ses doigts. Le sort prit fin. Le monde reprit ses teintes habituelles. Hanabi s’avança jusqu’à Megumi et ses amies. Un vertige la saisit et pendant une seconde le monde devint noir.

  Hanabi…

  Hanabi secoua la tête pour chasser le voile noir qui troublait sa vue. Elle se planta face à la fille qui se tenait à droite de Megumi, la toisant une seconde. La jeune fille fronça ses sourcils épilés.

  — Qu’est-ce que… commença-t-elle.

  Elle n’eut pas le temps de terminer sa phrase : d’un geste rapide, Hanabi écarta son bras et plongea sa main dans la poche de son blazer. La fille poussa un cri de stupeur alors que la classe entière bruissait d’indignation. Tous les bruits s’évanouirent quand Hanabi leva la main. Entre ses doigts, le collier de Megumi semblait juger la voleuse. Les murmures ne furent pas longs à reprendre.

  
  — Alors c’était elle ? C’était son amie pourtant.

  — Reina, une voleuse ? J’aurais pas pensé…

  Megumi se leva d’un bond, faisant racler sa chaise et fonça vers Hanabi, le regard rivé au sol. Elle attrapa Hanabi par le bras avec une force insoupçonnée et la tira avec elle hors de la salle de classe. Hanabi se laissa entraîner dans le couloir. Megumi fit valdinguer la porte des toilettes.

  — Va-t’en, lança-t-elle à une élève qui se lavait les mains.

  Les yeux de l’adolescente passèrent de Megumi à Hanabi et elle s’enfuit sans demander son reste. La porte grinça en se refermant derrière elle. Hanabi se dégagea d’un coup sec et prit appui contre le lavabo le plus proche.

  — Comment as-tu osé ? souffla Megumi, les joues rouges. Je t’avais dit de ne pas venir jusque dans ma salle sinon…

  — Tu voulais que je retrouve ton collier, non ?

  — Oui mais…

  Le visage de Megumi se froissa de surprise. Elle plissa le nez, gênée.

  — Hanabi, tu saignes.

  Hanabi fronça les sourcils et passa un doigt sous ses narines. Le sang chaud imprégna sa peau alors qu’un nouveau vertige parsemait sa vision de points noirs. Elle sortit un mouchoir de son sac et le posa sous son nez. Une fois l’hémorragie stoppée, elle fourra la bague et le pendentif dans les mains de Megumi. Quand les doigts de Megumi effleurèrent les siens, un haut-le-cœur lui souleva la poitrine alors que l’image de leur professeur de mathématiques s’imposait dans son esprit. Un trentenaire, beau garçon, très populaire parmi ses élèves, garçons ou filles. Trop populaire. Megumi récupéra prestement les bijoux et les observa un long moment, les joues rouges.

  
  — C’est lui qui t’a offert ces bijoux, comprit Hanabi. Fujiwara-sensei.

  Megumi pâlit jusqu’à devenir translucide. Elle ouvrit la bouche mais Hanabi leva la main pour l’arrêter. Elle n’avait pas besoin d’en savoir plus. Les beaux yeux bruns de Megumi se remplirent de larmes.

  — Il est gentil, il m’aide pour mes devoirs, il s’occupe de moi, il me fait me sentir importante. Il m’a offert ce collier et cette bague, et… si je les perdais, il serait en colère contre moi. Il me fait peur quand il s’énerve.

  Elle semblait terrifiée. Hanabi ressentit une vague de pitié pour Megumi.

  — Ce que tu me racontes, c’est très grave, la prévint Hanabi, d’une voix radoucie. Tu devrais en parler à tes parents.

  Le visage de Megumi se froissa d’effroi. Elle porta une main devant sa bouche tout en secouant frénétiquement la tête.

  — Impossible ! S’ils l’apprennent… s’ils savent que je… ma réputation sera ruinée.

  — On parle d’un professeur, Megumi. C’est grave. Ta réputation…

  — Tu ne peux pas comprendre, asséna Megumi en la fusillant du regard.

  Hanabi se figea. Le visage de sa camarade affichait à présent une colère brûlante, dirigée droit sur elle. Hanabi haussa les épaules et tendit une main vers Megumi.

  — Paie-moi maintenant, s’il te plaît.

  Megumi l’observa un moment, puis sortit de sa poche une petite liasse de billets. Hanabi s’en saisit et les compta un par un. Puis elle les rangea dans son sac, satisfaite. Avec ça, elle aurait de quoi tenir jusqu’à la fin du mois. Megumi la dévisagea une seconde, comme si elle s’apprêtait à dire quelque chose puis fonça hors des toilettes. Hanabi la regarda partir sans un mot. Une fatigue intense pesait sur ses paupières, et son ventre émit une protestation sonore. Elle mourait de faim, comme après chaque usage de sa magie.

  Dans le couloir, la cloche annonçant le début des cours sonnait à tue-tête. Hanabi rinça son visage pour en effacer les traces de sang, rejoignit sa salle de classe sous les regards indifférents de ses camarades et s’installa devant son pupitre, près de la fenêtre. Le professeur commença à faire l’appel. Un mouvement dans les arbres qui bordaient la grille la tira de ses pensées. Assise entre les branches couvertes de fleurs blanches, la silhouette vaporeuse du yureï l’observait. Hanabi ne sentait ni tristesse ni colère émaner de lui, seulement une résignation tranquille. Elle décida de continuer à l’ignorer. Elle ne pouvait rien pour lui, de toute manière. Elle reporta son attention sur le tableau et suivit le cours avec un ennui profond.

  



  
    1.
    Pratique qui repose sur la formation de neuf mudra ou sceaux (« in » en japonais), gestes rituels des mains.
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  chapitre 2

  Ne crois pas leurs mensonges…

  Hanabi se réveilla avec le sentiment de n’avoir absolument pas dormi. Elle ouvrit les yeux, l’esprit encore embrumé par un rêve étrange, la voix d’Atsumo s’attardant dans ses oreilles. Elle se redressa d’un coup, repoussa sa couette moite de sueur. Atsumo. Elle ne cessait d’entendre sa voix ces derniers temps. Les réminiscences du songe s’évanouissaient déjà dans la lumière du matin, emportant son sens et ne laissant derrière lui qu’une traînée d’écailles froides et humides dans son sillage. Elle avait encore fait ce rêve, étrange et incompréhensible, dont elle peinait à se souvenir. Un serpent ? Hanabi frotta sa peau, comme pour s’assurer qu’elle demeurait normale. Pas de trace de celle, froide et humide, qui avait remplacé la sienne, le temps d’un rêve. Hanabi passa une main sur son visage, et attrapa le verre d’eau sur sa table de nuit, le vida d’une traite. Sa grand-mère l’avait souvent mise en garde contre les cauchemars et leurs significations. Les songes étaient importants, ils contenaient des vérités cachées. Mais hormis ces récents cauchemars de serpent, Hanabi ne rêvait plus depuis longtemps. Plus depuis l’étrange maladie qui l’avait privée de la majorité de ses pouvoirs, dix ans plus tôt.

  L’image du yureï s’imposa à elle. Un esprit était venu lui demander de l’aide. Cela non plus n’était plus arrivé depuis des années… Son cœur loupa un battement et ses mains se mirent à trembler imperceptiblement alors qu’une minuscule étincelle d’espoir se ravivait au plus profond d’elle. Elle l’éteignit d’une pensée implacable.

  — Arrête, ce n’est qu’un esprit, ça ne veut rien dire ! Et tout le monde rêve, dit-elle à voix haute.

  Mais cela ne signifiait pas que ce songe-là n’avait pas un sens réel. Hanabi fouilla ses draps à la recherche de son téléphone, en vain. Le soleil brillait haut dans le ciel et inondait la chambre de neuf mètres carrés qu’elle louait dans le quartier de Meguro, à deux pas de son lycée. Un lit, un bureau, une minuscule cuisine dans l’entrée et une salle de bain sans fenêtre encore plus petite. Aucune décoration, hormis un o-fuda collé sur la porte, pour se protéger des mauvais esprits. Son antre. Un coup d’œil à son réveil lui indiqua que la matinée était bien avancée et qu’elle avait loupé le début des cours.

  Hanabi soupira et se redressa en position assise. Ses yeux se tournèrent instinctivement vers son bureau. Au milieu du bazar qui y régnait, ils trouvèrent son portable et une photographie encadrée. Une Hanabi plus jeune lui renvoyait un regard triste. Un bras passé sur ses épaules, Atsumo, resplendissante dans un yukata1 rose à fleurs jaunes, souriait à l’objectif, et faisait le signe de la victoire de deux doigts tendus. Les deux sœurs se ressemblaient mais n’auraient pas pu être plus différentes. Atsumo, solaire et souriante, ses longues mèches soyeuses ramenées en un chignon bas, et Hanabi avec ses cheveux qui avaient blanchi en une nuit et les cernes sombres qui mangeaient son visage d’enfant. Elle ne se souvenait pas du jour où cette photo avait été prise, ni des semaines précédentes. On les lui avait racontées, d’abord ses parents, puis sa grand-mère. Comment elle avait failli mourir d’une maladie dont personne n’avait su découvrir l’origine. Le traumatisme avait décoloré sa tignasse épaisse en l’espace de quelques heures et, au matin, elle s’était réveillée, épuisée, amaigrie mais vivante. Et sans pouvoirs. Tout avait été différent après ça. Un trou immense dans sa mémoire persistait, où seul flottait le visage flou de sa sœur.

  Hanabi saisit une de ses mèches pâles. Cela lui valait de nombreux regards, parfois des insultes, mais elle n’avait pas honte. Ses cheveux racontaient aussi son histoire. Et lui rappelaient ce qu’elle avait perdu. Elle avait toujours refusé de les colorer, au grand dam de ses parents. Sa grand-mère n’avait jamais insisté, jamais rien dit, l’acceptant comme elle était, silencieuse, meurtrie, jalouse parfois. Une vague de tristesse envahit Hanabi alors qu’elle contemplait la photographie. Elle ne l’admettrait jamais mais Atsumo lui manquait malgré l’envie qu’elle ressentait à son égard. La distance entre elles avait augmenté avec les années et l’éloignement de sa sœur aînée, partie prendre la relève de la famille à Enoshima, après la disparition de leurs parents.

  Hanabi ravala les larmes qui lui obstruaient la gorge et rampa à quatre pattes pour saisir son téléphone. Elle se laissa retomber sur le dos et commença à taper un message à l’intention d’Atsumo, pour lui demander conseil. Elle fit défiler la longue litanie de messages qu’elle avait envoyés à sa sœur et qui étaient restés sans réponse. Des mois de monologue. Son cœur se serra. J’irai te chercher en enfer s’il le faut, je ne t’abandonnerai pas. Avant, Atsumo lui répétait souvent cette promesse d’enfant, mais à présent elle était occupée, elle ne lui répondait plus depuis longtemps. Hanabi renonça et, à la place, elle parcourut rapidement ses messages.

  Elle avait une nouvelle demande d’aide de la part de Ruriko, la cheffe d’un sukeban2. Elles arnaquaient des hommes qui louaient leurs charmes et tentaient de leur extorquer des photos et des services. Hanabi avait déjà travaillé pour Ruriko. Elle était fiable, elle payait bien et Hanabi comprenait son combat. Avec un sourire, elle tapa rapidement une réponse pour fixer un rendez-vous à la gare d’Ueno.

  Ses yeux tombèrent sur le dernier message de sa grand-mère auquel elle n’avait pas répondu. Il datait de plusieurs jours. Honteuse, elle l’ouvrit. Chiyo se plaignait de ne jamais la voir et la grondait gentiment, persuadée qu’elle ne mangeait pas assez. Elle souffrait toujours de ses allergies. Tu devrais venir au temple, lui conseillait-t-elle. Hanabi sentit la culpabilité lui serrer la poitrine. D’appréhension et de peur. Cela faisait longtemps qu’elle n’était pas retournée au temple pour rendre visite à Chiyo. Elle promettait tout le temps de venir mais ne cessait de repousser. Hanabi évitait de retourner à Ebisu. Trop de souvenirs, heureux comme douloureux, hantaient les couloirs de la maison de sa grand-mère. De plus, on ne quittait pas le temple. Pas quand on appartenait à la famille Igurashi. Pourtant, elle avait fait le choix de partir, sous les regards noirs de ses parents, leur opprobre silencieux. Hanabi tapa une réponse rapide. Elle demanda ce que signifiaient les serpents dans les rêves et promit une fois de plus de venir bientôt, une promesse creuse. Elle se laissa retomber sur le matelas et fixa le plafond blanc. Des flashs de son rêve lui revinrent, mêlés au souvenir du yureï. Cela voulait dire quelque chose, elle le sentait au creux de ses os, un pressentiment, une sorte d’urgence, ne quittait pas son esprit.

  — L’espoir est un mensonge, se fustigea-t-elle. Il n’y a aucune raison que les choses changent maintenant. Fais-toi une raison.

  Cela faisait dix ans que la maladie avait emporté la plupart de ses pouvoirs, ne lui laissant qu’un seul sort à disposition. S’ils avaient dû revenir, cela aurait déjà eu lieu. Hanabi poussa un soupir et s’extirpa de son lit en grognant pour attraper son uniforme échoué sur la chaise de son bureau et se préparer.

  [image: ]

  En arrivant devant l’entrée du zoo d’Ueno, Hanabi reconnut tout de suite le blouson de jean noir couvert d’écussons aux couleurs agressives que portaient toutes les filles du sukeban de Ruriko. Une adolescente l’attendait, adossée au mur de la station de métro, mâchant un chewing-gum la bouche ouverte. Elle portait un uniforme d’un autre lycée, une longue jupe qui lui descendait à mi-mollet et une chemise à manches courtes avec un col marin. Sa silhouette ronde était mise en valeur par les plis de sa jupe. Les passants lui jetaient des regards curieux, perturbés par son air sage avec ses joues rondes, ses cheveux décolorés et cette veste aux bords effilochés qui collait plus à son attitude désinvolte. Toutefois, ce n’était pas Ruriko. L’adolescente agita le bras en apercevant Hanabi.

  
  — Hanabi-senpai ! s’écria-t-elle. Tes cheveux sont incroyables.

  Ses yeux brillaient d’excitation et parcouraient Hanabi de haut en bas.

  — Qui es-tu ? répondit Hanabi. Où est Ruriko ?

  La jeune fille perdit un instant son sourire juvénile et afficha un air concentré alors qu’elle scrutait la foule qui les entourait. Puis, elle fit signe à Hanabi de la suivre et l’entraîna vers le petit café à l’entrée du zoo. Hanabi lui emboîta le pas sans rien dire.

  — Je m’appelle Yoko. C’est pour une mission, on aurait besoin de tes… dons, chuchota la fille en marchant.

  — Quel genre de mission ? Pourquoi Ruriko n’est-elle pas là ? C’est avec elle que je traite d’habitude.

  — C’est un peu délicat.

  Hanabi leva un sourcil surpris. Elle connaissait bien Ruriko. Cette dernière était une habituée des chantages, des menaces, et elle ne répugnait pas à se battre s’il le fallait. La cheffe de gang était tout sauf délicate et Hanabi se demanda dans quelle situation elle avait bien pu se fourrer. L’affaire devait être sérieuse. Hanabi avait à peine mis un pied dans le café que son regard croisa celui d’une fille à peine plus âgée qu’elle, la tête enfoncée dans la capuche d’un sweat-shirt noir trois fois trop grand pour elle. Des mèches blondes et roses en dépassaient mais le bas de son visage était dissimulé par un masque chirurgical. Hanabi se dirigea droit vers la jeune femme et s’assit face à elle. Hanabi sentit la chair de poule recouvrir ses avant-bras. La colère pulsait de Ruriko par vagues. Même avec ses pouvoirs presque inexistants, Hanabi pouvait sentir cette rage et, en dessous, la douleur et même un peu de peur.

  — Hanabi, ça fait un bail, dit Ruriko d’une voix légèrement étouffée par son masque.

  
  Ruriko fit claquer sa langue et la jeune fille qui avait accompagné Hanabi s’éclipsa en silence.

  — Tu as besoin de moi ? demanda Hanabi, mal à l’aise.

  Yoko revint avec deux cafés glacés dans les mains. Elle les déposa sur la table et sortit se poster près de la vitrine sous les regards ahuris des passants. Hanabi prit une gorgée en la suivant du regard. Près de la vitrine, elle reconnut la silhouette fantomatique du yureï, dont le visage plat l’observait avec curiosité. Un pincement lui étreignit le cœur. Encore lui. La suivait-il ? Elle se força à se concentrer sur Ruriko qui se fendit d’un petit sourire en coin. D’un geste fluide, elle se redressa et se pencha en avant. Un éclair argenté brilla sous ses doigts et Hanabi vit le reflet d’une lame de rasoir à l’intérieur de sa manche trop large. Ruriko la faisait tourner entre ses doigts, nerveuse.

  — Je sais que tu es fiable, commença Ruriko. Tu nous as déjà aidées quand on était en bisbille avec les filles de Shibuya.

  Hanabi attendit la suite. Elle savait être patiente. Un mouvement attira son attention du côté de la vitrine. Dans l’ombre du porche, elle aperçut la silhouette du yureï qui se rapprochait. Hanabi se détourna, releva la tête vers Ruriko qui la dévisageait avec attention.

  — Mais cette fois, c’est différent, n’est-ce pas ? lâcha Hanabi.

  — Oui, souffla Ruriko derrière son masque. C’est dangereux. Ce type, il n’est pas normal.

  — J’ai besoin d’en savoir plus. Tu sais comment cela fonctionne, lui rappela Hanabi.

  Face à elle, Ruriko semblait concentrée. Elle sortit son téléphone de sa poche, le déverrouilla. L’image d’un homme apparut dans l’interface d’un site que Hanabi connaissait bien. Beaucoup d’adolescentes l’utilisaient pour rencontrer des sugar daddies qui leur offraient des sorties et des cadeaux en échange de temps passé en leur compagnie. L’homme avait un visage banal, la petite cinquantaine, un début de bedaine et de calvitie. De petits yeux embarrassés derrière ses lunettes et des vêtements passe-partout. Le profil type de ces hommes en mal d’affection qui s’achetaient quelques heures d’oubli avec des filles mineures. Une vague de dégoût lui monta à la gorge.

  — Il faut récupérer des photos ?

  — Non, c’est lui que je veux retrouver, grinça Ruriko derrière son masque.

  Hanabi leva un sourcil surpris. Elle inspecta le profil. Il était actif. Cet homme ne se cachait pas et n’avait pas supprimé son compte. Le retrouver ne lui paraissait pas bien difficile, alors pourquoi faire appel à elle ?

  — Je ne comprends pas.

  — Ça fait deux semaines qu’on essaye de piéger ce type. Impossible de le choper. C’est comme s’il sentait que chacune des filles qui vient lui parler bosse en fait pour moi. Il parle avec elles mais, au moment de convenir d’un rendez-vous, il disparaît. Yoko a pensé que tu pourrais servir d’appât, avoua Ruriko.

  Hanabi jeta un coup d’œil à la fille en blouson noir qui attendait dehors. L’utiliser comme appât ? Cette fille est moins mignonne qu’il n’y paraît, pensa-t-elle. Le yureï s’était dissimulé derrière une machine à boissons mais son regard sans yeux ne quittait toujours pas Hanabi qui en frissonna.

  — Je vois. Quel est votre plan ?

  — L’attirer sur notre territoire et lui faire payer, dit Ruriko entre ses dents.

  Sans un mot, elle abaissa légèrement son masque et sa capuche, et dévoila un visage tuméfié, une paupière noire et gonflée, et ses lèvres coupées. Hanabi écarquilla les yeux, choquée par la disproportion entre les coups donnés et la dégaine inoffensive de l’homme sur la photo.

  — Je sais me défendre, cracha Ruriko, les poings serrés sur ses genoux. Mais je n’ai rien pu faire. J’ai juste réussi à m’enfuir avant que ça n’aille plus loin, mais je suis persuadée qu’il m’aurait laissée pour morte dans le parc. Il y avait quelque chose de… pas normal chez lui. Si tu arrives à l’approcher, et j’espère que tu le feras, méfie-toi.

  Sans un mot, Hanabi attrapa le téléphone de Ruriko et étudia le profil. Elle mémorisa rapidement les informations de sa cible pour être sûre de l’identifier sur un site de rencontre.

  — Tu as un objet qui lui appartient ?

  Ruriko sortit de sa poche un billet de mille yens froissé et taché de sang.

  — Je te préviens quand j’aurai convenu d’un rendez-vous avec lui, dit Hanabi en saisissant l’argent.

  Ruriko acquiesça. Son café glacé, auquel elle n’avait pas touché, formait une petite flaque humide sur la table. Le téléphone de Hanabi vibra dans sa poche. Un message de Chiyo s’afficha sur l’écran. Hanabi plissa les yeux en lisant la réponse de sa grand-mère. Changement et bouleversement. Voilà ce qu’annoncent les serpents. Tu devrais vraiment venir au temple, Hanabi-chan. Hanabi ne put retenir une grimace. Elle rangea son téléphone avant de se lever et de quitter le café.
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  chapitre 3

  Le soleil se couchait lorsque Hanabi arriva au temple d’Asakusa, au cœur de Tokyo. Elle pénétra dans l’enceinte du sanctuaire par l’entrée est, dépassa la grande pagode et se faufila à travers les passants jusqu’à la place qui flanquait le bâtiment principal. De l’encens fumait dans les brûloirs de bronze, répandant une odeur âcre et familière qu’elle appréciait. Le temple bruissait des préparations du Tori no Ichi qui aurait lieu dans moins d’un mois. Sur sa gauche, derrière la porte Kaminarimon, une foule dense encombrait la grande allée qui menait jusqu’à l’entrée principale du temple. Les échoppes étaient toutes illuminées de lampions colorés. Hanabi serra les dents et réussit à se réfugier dans un recoin entre deux bâtiments. Le bruit des bâtons de divination résonnait dans l’air, un claquement régulièrement ponctué de cris de déception. Les oracles d’Asakusa étaient considérés comme les plus difficiles, les heureux élus étaient rares à obtenir une prédiction positive. Les odeurs de nourriture saturaient l’atmosphère, portées par une brise d’automne qui soulevait les yukata colorés dans la lueur des flammes. Les érables et les ginkgos commençaient à se parer de leurs nuances de rouge et de jaune. Hanabi n’aimait pas l’activité grouillante du sanctuaire, sorte de festival permanent pour touristes. Elle n’aimait pas le monde qui se pressait comme un organisme vivant, chaud et braillard. Elle avait l’impression de se perdre dans cet enchevêtrement de corps.

  Il ne lui avait fallu que quelques heures pour ferrer sa proie mais jusqu’à la dernière minute elle avait bien cru échouer. Il était rare que des hommes avec son profil se montrent aussi méfiants. Ruriko avait sans doute raison en affirmant qu’il y avait un truc louche chez lui. Ne serait-ce qu’au regard du déferlement de violence dont il avait fait preuve à son encontre. Alors qu’elle scannait la foule, son téléphone sonna. Hanabi repoussa d’un doigt la mèche blanche qui barrait son visage pour mieux voir son écran. L’homme lui proposait de se retrouver près de la grande pagode, moins fréquentée que l’allée principale. Hanabi tapa rapidement une réponse. Il ne protesta pas quand elle lui indiqua de la rejoindre devant un stand de dorayaki1. Elle devait le garder dans la foule, dans la lumière, tant que le temple grouillait de monde. La foule constituait la seule protection des jeunes filles face aux mains baladeuses des pervers. S’ils s’isolaient trop vite, Ruriko n’aurait pas le temps d’intervenir. Dans la foulée, elle envoya un message à Ruriko. Puis, d’une main assurée, elle lissa les plis de sa jupe et de son blazer bleu nuit, replaça le nœud rouge de sa cravate. Un rapide coup d’œil dans son miroir de poche, pour vérifier son maquillage discret et passer une main dans les mèches blanches qui encadraient son visage, et Hanabi se jeta dans la foule vers le point de rendez-vous.

  Elle repéra le type presque aussitôt. Elle avait l’habitude de ce genre de profil, elle les chassait depuis longtemps. Il avait un air anodin et inoffensif de monsieur Tout-le-Monde, et son apparence, sans être négligée, n’était pas avenante. Mais Hanabi ressentit quelque chose de vicieux dans son regard, une lueur avide qui fit étinceler ses iris bruns quand il l’aperçut. Elle plaqua un sourire enfantin sur son visage et s’avança vers lui en agitant la main. L’homme lui sourit en retour et une lueur lubrique éclaira ses yeux. Hanabi réprima un frisson de dégoût et glissa son bras sous le sien, se collant à lui.

  — Shino-kun, le salua-t-elle d’une voix suave.

  — Mari-chan ? la salua-t-il en utilisant son pseudo. Je suis heureux de te rencontrer. Tu es aussi belle que sur tes photos. Tes cheveux, c’est naturel ?

  Il lui tendit une petite enveloppe. Hanabi s’en saisit, sentant le poids des billets et les rangea dans sa poche. Puis, elle baissa la tête, faussement chaste et serra son bras plus fort.

  — Merci Shino-kun. Tout est naturel chez moi, minauda-
t-elle en se pressant un peu plus fort contre lui. Allons manger des dorayaki.

  Elle savait quoi faire. Ce genre de mission était son fonds de commerce. Il suffisait d’occuper l’homme jusqu’à l’heure prévue par Ruriko. Elle l’entraîna et replongea dans la foule du festival.

  La nuit était totalement tombée quand Hanabi finit par guider le type vers le sanctuaire secondaire. Les festivités touchaient à leur fin pour la journée et le sol était jonché de détritus et de restes de nourriture. Elle l’avait poussé à une débauche de dépenses, s’arrêtant à tous les stands pour le retenir aussi longtemps que possible. Hanabi laissa tomber une brochette de sucreries à laquelle elle n’avait pas touché. Elle avait froid et mal aux pieds dans ses chaussures de cuir. Avec la nuit, l’homme devenait de plus en plus entreprenant. Il lui fit traverser la grille qui séparait le petit temple du reste du sanctuaire. Près de deux statues de komainu, les lions gardiens des temples, Hanabi aperçut la silhouette grise du yureï. Il la suivait comme une ombre depuis plusieurs jours maintenant. Elle n’arrivait pas à comprendre pourquoi il faisait cela. Même si le voir constituait une amélioration, elle était incapable de l’aider. Elle ne pouvait plus mener de rituel. Elle avait essayé trop de fois pour ne pas en être sûre. Un vent froid souffla dans ses cheveux, portant une voix familière.

  Hanabi… prudente…

  Elle sentit son échine se hérisser. Elle scruta la foule à la recherche du visage sérieux de sa sœur.

  — Viens, l’encouragea son client, on sera plus tranquilles là-bas.

  Il la tint plus fort et la peau des bras de Hanabi vibra contre la sienne. Son dégoût se mêla d’appréhension. La brise automnale était devenue froide et glaçait ses cuisses nues. L’homme la déshabillait du regard. Il la dirigea avec autorité vers un endroit moins éclairé et moins fréquenté. Hanabi se laissa entraîner dans les ombres du bâtiment, là où on ne les verrait pas. La nuit lui parut froide et inquiétante. D’un geste discret, elle lança l’appel automatique vers Ruriko depuis son téléphone, dissimulé dans sa poche de blazer.

  Dès qu’ils furent à l’abri des regards, l’attitude de l’homme changea du tout au tout. Ses mains se firent baladeuses. Il cessa d’afficher un air idiot et béat, son expression se durcit.

  — Viens, la pressa-t-il, je vais te montrer quelque chose.

  
  Sa main se referma sur son poignet, il la tira en avant. Hanabi sentit une rage froide lui saisir les entrailles. Elle se débattit faiblement, tout en jetant des coups d’œil autour d’elle à la recherche de Ruriko. Les mains de l’homme serrèrent plus fort, imprimant une marque dans sa peau. Lorsqu’elle releva les yeux, elle aperçut une brume aux reflets d’acier dans ceux de l’homme, un éclat carmin dans ses prunelles noires. L’estomac de Hanabi se tordit.

  — Allez, l’encouragea-t-il.

  En sentant les mains moites remonter le long de ses cuisses, Hanabi eut envie de vomir. Elle se débattit, la panique lui coupant le souffle. Où était Ruriko ?

  — Non, je ne veux pas, protesta-t-elle en essayant de se dégager. Ce n’est pas ce qui était prévu…

  — J’ai payé ! lâcha-t-il avec colère.

  De la main droite, il lui asséna une violente gifle. Surprise, Hanabi se recroquevilla et lâcha un gémissement. Sa peau était glacée et le coup laissa une trace brûlante sur sa joue. Elle releva la tête, choquée. L’homme se jeta sur elle, la plaqua contre le mur du bâtiment. Ses mains tentaient de s’infiltrer sous son chemisier. Hanabi protesta. Une seconde gifle la fit taire. L’homme lui saisit brutalement les cheveux. Ses pupilles étaient entièrement grises à présent et Hanabi le vit, vaporeux, au fond des prunelles ourlées de rouge. Un esprit possédait cet homme. La panique inonda ses veines. C’était impossible. Cela faisait des années qu’elle n’avait plus vu d’esprit à l’intérieur du corps d’un être humain. Hanabi ne savait plus comment faire, elle n’avait pas la force nécessaire pour ce genre de magie. Les mains de l’homme serrèrent encore plus fort. Où était Ruriko ? Il tira à nouveau sur ses cheveux, plongea son visage dans ses mèches blanches.

  
  — Ah, soupira-t-il, un ancien hôte. Je sens les traces d’un passage en toi.

  Il passa une langue rouge sur ses lèvres pâles. Hanabi hoqueta, déstabilisée par les insinuations de la créature. Il essaie de te tromper, de t’embrouiller. Réfléchis. Souviens-toi. Tu as déjà fait ça. Rappelle-toi les leçons d’Atsumo. L’image de sa sœur s’imposa dans son esprit. Son sourire bienveillant. Hanabi s’ébroua alors que l’homme possédé tirait ses cheveux en arrière pour exposer sa gorge. Elle le jaugea. L’esprit ne semblait pas très puissant, pas assez pour imposer à sa victime une volonté qui serait trop éloignée de son caractère. Car pour posséder un humain, les yokaï avaient besoin d’une brèche, que l’hôte cède d’une certaine manière, ils ne pouvaient pas posséder de force. Dans le cas d’une possession complète, les traits de la créature se mêlent à ceux de sa victime et la peau prend une teinte grisâtre, récita doctement Atsumo dans son esprit. L’esprit avait choisi un homme déjà prêt à céder à ses pulsions. Il n’avait presque rien eu à faire, à peine à l’encourager. Il lui rendit son regard et montra les dents, la força à s’agenouiller. Hanabi sentit le goût du sang sur sa langue.

  Alors qu’elle s’apprêtait à hurler à l’aide, elle aperçut une silhouette connue. Yoko. À ses côtés, trois filles sortirent des ténèbres. Trois lycéennes vêtues de sombre, dont une au visage dissimulé derrière la capuche d’un sweat-shirt. Ruriko, comprit Hanabi avec soulagement. Les adolescentes se jetèrent sur l’homme en hurlant des insultes.

  Surpris, il la lâcha et ils basculèrent ensemble sur les pavés. L’homme tenta de se relever mais les quatre filles le plaquèrent au sol. L’esprit rugit, un éclat rougeoya au fond des yeux de l’homme. Ruriko s’approcha. D’une main tremblante, elle retira sa capuche et son masque. Son œil valide se posa sur l’homme. Lorsqu’il l’aperçut, il blêmit et tenta à nouveau de s’échapper. La cheffe de gang posa son pied sur l’entrejambe de l’homme. Elle appuya. Il s’immobilisa, les yeux fous. Hanabi s’éloigna à quatre pattes.

  — Qu’est-ce que… lâchez-moi ! rugit-il en postillonnant.

  Le pied de Ruriko pressa plus fort sur ses organes génitaux. Deux des lycéennes sortirent des rasoirs dont les lames sifflèrent dans la nuit. Hanabi sentit l’odeur du sang frais au milieu des effluves de peur qui suintaient par tous les pores de l’homme.

  — C’est bien lui, confirma Ruriko. Tu vas payer pour ce que tu m’as fait.

  La rage faisait briller ses pupilles noires. Ces filles étaient connues pour leur violence, qui égalait celle des groupes de garçons. Sur la joue de Ruriko, Hanabi aperçut une cicatrice. Elle pouvait imaginer ce que ces filles infligeraient à ce type pour avoir défiguré leur cheffe.

  — Non, c’est faux, geignit l’homme à terre. Je… j’avais payé ! J’avais payé !

  — Pas pour ça, cracha Ruriko.

  Son cri rouvrit les plaies de ses lèvres. Hanabi lécha le sang sur les siennes avant de s’essuyer avec le gras du pouce. La cheffe de gang se tourna vers Hanabi.

  — Merci, on va s’occuper de lui, ton rôle s’arrête là.

  L’homme au sol leva la tête vers elle. Ses yeux brillaient d’une lueur démoniaque. L’esprit de Hanabi, encore agité par la frayeur, tourbillonnait. Ruriko lui avait dit que l’homme ne se laissait pas prendre à leurs tentatives, comme s’il savait que les filles qui le contactaient étaient liées à Ruriko. L’esprit doit l’aider, pensa Hanabi. Ruriko l’avait contactée pour retrouver cet homme et le guider dans l’embuscade mise en place par ses filles. Mais les choses étaient différentes à présent. L’homme n’agissait pas seul. Il était possédé. Des phrases assénées dans son enfance l’assaillaient. L’importance de la mission. Protéger les humains. Veiller à l’équilibre. Autant d’obligations dont on l’avait exclue sitôt ses pouvoirs jugés insuffisants. Que pouvait-elle faire ? Elle n
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